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Il faut des monuments

aux cités de l’homme,

autrement où serait la différence

entre la ville et la fourmilière ?

– Victor HUGO, Choses vues
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Cet opuscule a été réalisé à l’occasion 
des Journées du patrimoine 2019.

Il présente quelques fragments de l’histoire 
de l’église Saint-Michel de Mignovillard 
et n’a pas la prétention d’être exhaustif.



4

À l’origine était
une chapelle...

Située à quelque 900 m d’altitude, sur 
les dernières terres défrichées en bor-

dure de la Haute-Joux, le village de Mi-
gnovillard n’est connu qu’à partir du XIIIe 
siècle. On y fait référence dans les chartes 
de 1271 et 1290.

Au début, Mignovillard et ses annexes dé-
pendaient, du point de vue religieux, de 
l’église de Mièges. Les prieurs et moines 
envoyés par l’Abbé de Saint-Claude ou 
de Cluny exerçaient auprès de toute la 
population qui se pressait dans ces mon-
tagnes. Il fallait toutefois affronter chaque 
dimanche la distance qui sépare Mignovil-
lard de l’église de Mièges.

Membre de la grande paroisse de Mièges, 
elle possède cependant sa chapelle vi-
cariale dès 1304 (de même à une date 
proche, les villages les plus distants du 
centre paroissial, Cuvier et Fraroz). Gilbert 
Cousin lui reconnaîtra, comme à Fraroz, 
une relative importance.

L’éloignement de Mièges
Pour Mignovillard, les circonstances pré-
cises sont connues : deux habitants, Henri 
et Nicolet dit « du Sapiaul », avec d’autres 
de Froidefontaine, Boucherans, Commu-
nailles, Bief-du-Fourg et [Petit-]Villard, 
vont trouver l’archevêque Hugues V de 
Chalon, et lui exposent leur éloignement.

Par acte scellé de Jean de Chalon-Arlay, 
frère du prélat, ils obtiennent le 11 avril 
l’autorisation d’ériger une chapelle, tout 
en demeurant paroissiens de Mièges. Le 

lendemain, Étienne de Nozeroy est insti-
tué leur chapelain. Pour sa rémunération, 
chaque habitant cultivant avec un ou deux 
bœufs donnait douze deniers ou une me-
sure (appelée guba) du meilleur froment.

M. Grillon parait avoir le premier occupé 
cette fonction de chapelain, en qualité de 
vicaire de Mignovillard. Toutefois, il ne se 
passa pas de longues années avant que 
de nouvelles démarches soient entre-
prises pour obtenir un cimetière à Migno-
villard même. Jusqu’alors, en effet, tous 
les défunts de la paroisse recevaient la 
sépulture dans l’église de Mièges ou dans 
le cimetière adjacent.

Un cimetière et des agrandissements
Cette demande reçut également bon ac-
cueil et dès 1448, un cimetière fût auto-
risé auprès de l’église de Saint-Michel, à 
Mignovillard. Jean de Chalon, Seigneur 
d’Arlay, donna son consentement à ce 
décret. Les familiers assistaient aux ob-
sèques et aux anniversaires qui se célé-
braient dans la chapelle vicariale.

On ignore tout de l’édifice attesté en 1304. 
René TOURNIER attribue le chœur actuel 
au XIVe siècle, et certes il paraît un peu 
plus ancien (ou plus archaïsant ?) que la 
nef. Mais il en va de même à l’abside de 
Nozeroy, datée après 1411, dont celle de 
Mignovillard pourrait s’inspirer.

En tout cas, la seconde église du lieu, c’est-
à-dire le vaisseau gothique de l’actuelle, 
est consacrée le 4 mai 1488 par Henri 
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POTIN, évêque auxiliaire de Besançon, le 
lendemain de l’église de Nozeroy.

Par une bulle de l’an 1516, le Pape Léon 
X confirma l’union de l’église de Mignovil-
lard comme annexe de celle de Mièges, 
au chapitre de Nozeroy.

En 1732, Joseph GUYON et Jacob ROUS-
SELET, avec quatre compagnons, aug-
mentent l’édifice de deux bas-côtés. Les 
comptes de fabrique font connaître le 
détail des travaux et la porte latérale, en 
pierre de Molpré, garde la date de 1733. 
C’est dans cette période que la commu-
nauté de Mignovillard commande au 
sculpteur Augustin FAUCONNET un re-
table, un maître-autel et une chaire à prê-
cher (voir ci-après).

Une consolidation en 1961
Le clocher est achevé en 1763. On le 
sait par l’inventaire de 1790 qui mesure 
l’église et l’apprécie comme un bâtiment 
« vieux et vaste mais solide, ayant besoin 
de quelques réparations ». En 1861, il sera 

question de l’agrandir, mais le conseil mu-
nicipal estime que chacun peut y trouver 
place et rejette ce projet onéreux.

La consolidation essentielle, invisible, a 
été réalisée en 1961, par un arc en béton 
armé à chaque travée, disposé dans les 
combles pour assembler les quatre murs.

La sacristie, elle, a fait l’objet d’une restau-
ration de sa toiture en 2015.
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L’architecture
de l’église

Apparemment, nef et chœur se suivent 
sans rien qui les distingue. En réali-

té, un regard sur les grandes arcades et 
le voûtement permet de reconnaître une 
nef de trois travées égales, puis un chœur 
d’une travée courte, continué par une ab-
side à trois pans.

Dans la nef, croisées d’ogives et dou-
bleaux retombent sur des culots, formés 
parfois de personnages grossièrement 
sculptés.

Après la troisième travée, une pile et un 
doubleau plus forts marquent l’entrée du 
chœur, où les arcs sont reçus un peu plus 
haut.

L’abside est coiffée par six branches d’ogi-
ves, les quatre du fond portant sur des 
colonnettes à hauts socles prismatiques 
et chapiteaux à tête humaine ou crochets. 
Malgré la différence de leurs supports, les 
nervures montrent un profil presque iden-
tique, terminé par un tore en amande. 
Aucun formeret : parmi quelques clés 
légèrement ornées, se détache celle de 
l’abside représentant le saint patron, saint 
Michel terrassant le dragon.

Des transformations au XVIIIe siècle
Les deux collatéraux ajoutés en 1732 
s’étendent sur trois travées, soit le long 
de la nef, mais ils se sont incorporés (par 
une nouvelle voûte, identique à la leur) les 
chapelles qui déjà flanquaient le chœur 
et la partie droite de l’abside. Ces deux 
travées orientales, en effet, révèlent leur 

antériorité par un léger décrochement de 
leurs goutterots, et surtout par les contre-
forts anciens qui les appuient.

Le besoin de place a encore entraîné, vers 
le même moment, la réduction du chœur 
liturgique. Communiquant avec le centre 
par des arcades sans décor (celles de la 
nef, surbaissées), ces collatéraux sont 
couverts de voûtes d’arêtes tout juste 
esquissées, avec doubleaux et discrètes 
impostes classiques à la naissance de 
tous les arcs. Leur adjonction, laissant des 
supports trop minces, insuffisamment 
contrebutée au début, a provoqué défor-
mations et déversements bien visibles.

La nef étant devenue aveugle, la lumière 
vient par les bas-côtés : au sud, les fe-
nêtres à doucine ont été faites en même 
temps que la paroi et celles du chœur, 
agrandies au même moment, tandis que 
celles du nord sont postérieures.

Le clocher à trois étages montre sa date 
par le modeste décor de son portail à 
fronton. Au nord, un haut empattement 
avait d’abord semblé suffisant mais il a 
fallu adjoindre un contrefort et renforcer 
les deux anciens. Ces derniers, comme au 
sud, laissent voir quelques marques de 
tâcherons.

Malgré la date tardive et le style différent 
des ajouts, ceux-ci restent assez discrets 
pour que l’édifice apparaisse dans une re-
lative unité.
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Lexique
Abside : partie saillante en demi-cercle qui ter-
mine le chœur généralement orienté vers l’est, 
par un hémicycle, des pans coupés, un mur plat.

Chœur : partie d’une église où se trouve le 
maître-autel, les clercs et les chantres.

Clé : pierre placée dans l’axe de symétrie d’un 
arc ou d’une voûte pour bloquer les claveaux 
ou voussoirs (pierres).

Contrefort : renfort de maçonnerie saillant 
et massif élevé sur la face extérieure d’un bâ-
timent voûté et qui sert à contenir les effets 
d’une charge ou de la poussée des arcs et des 
voûtes.

Croisée d’ogives : structure d’arcs en plein 
cintre puis brisés se rejoignant sur une clef au 
centre des diagonales d’une travée.

Culot : organe en surplomb portant une charge, 
formé d’un seul élément taillé en cône, en pyra-
mide renversée ou en quart de sphère. Il peut 
être mouluré, feuillagé, figuré ou historié.

Doubleau : arc perpendiculaire à l’axe de la 
voûte et appuyé contre la face intérieure des 
murs (il double la voûte).

Doucine : moulure travaillée en forme de S 
et sont les extrémités rejoignent l’horizontale 
(double courbure).

Formeret : arc situé à l’intersection entre le 
mur porteur et une voûte en berceau ou un 
quartier de voûte. Il ferme une travée de voûte 
parallèlement à l’axe du vaisseau.

Gothique : style architectural de la seconde 
partie du Moyen Âge, qui se caractérise par 
l’usage de l’arc brisé (ogive) qui remplace l’arc 
en plein cintre.

Goutterot (gouttereau) : le goutterot ou mur 
gouttereau est le mur portant une gouttière ou 
un chéneau terminant le versant de toiture, en 
opposition au mur pignon.

Imposte : pierre saillante qui forme le couron-
nement du piédroit d’un arc.

Nef : salle d’une église allant de la façade à la 
croisée du transept ou à l’entrée du chœur, for-
mée par 2 murs latéraux et un comble.

Tore : moulure pleine au relief arrondi qui se 
présente sous la forme d’anneau ou de ba-
guette plus ou moins épaisse.

Voûte d’arêtes : type de voûte obtenu par 
l’intersection de deux berceaux qui se croisent 
à angle droit en conservant les parties exté-
rieures aux arêtes d’intersection.
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Saint Michel,
l’archange

Michel l’Archange est le chef de la mi-
lice céleste, dans l’Ancien Testament. 

Il terrasse le Dragon dans l’Apocalypse, et 
expulse Satan du Paradis.

Patron de l’Eglise romaine, il apparut à 
saint Grégoire le Grand, au sommet du 
Château Saint Ange, à un berger au som-
met du mont Gargalo, en Apulie, au Mont-
Saint-Michel et à Jeanne d’Arc.

Patron des armuriers, des banquiers, des 
boulangers-pâtissiers, des chapeliers, des 
épiciers, des escrimeurs, des merciers, 
des parachutistes, des radiologues, des 
tonneliers, il est représenté avec une ba-
lance.

Son nom est issu de l’hébreu « Mi kha El » 
(qui est comme Dieu).

Dictons :

—— Quand les hirondelles voient la 
Saint-Michel (29 août), L’hiver ne 
vient qu’à Noël.

—— Pluie de Saint-Michel (29 septembre) 
sans orage, D’un hiver doux est le 
présage.

—— A la Saint-Michel, Départ d’hiron-
delles.

Il se fête le 29 septembre.

Le tableau de saint Michel
terrassant le dragon

L’église de Mignovillard, comme de nom-
breuses autres dédiées à l’archange, abrite 
un tableau représentant saint Michel ter-
rassant le dragon.

Exécuté au XVIIIe siècle d’après l’œuvre 
éponyme (1635) du peintre italien Guido 
RENI (dit « Le Guide »), le tableau et son 
cadre sont inscrits au titre des monuments 
historiques depuis 2019.
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L’incendie
de 1803

Toutes les personnes qui s’intéressent 
au passé de notre village ont un jour 

découvert sur différents documents la 
trace d’un incendie ayant détruit la ma-
jeure partie des habitations, dont la toi-
ture de l’église et du clocher.

En lieu et place des tables de naissances, 
mariages et décès de l’année 1803 figure 
un procès-verbal dressé par le maire de 
l’époque, relatant le déroulement de l’in-
cendie et donnant l’explication sur l’ab-
sence d’état civil. En voici la transcription.

« L’an onze de la République Française, le 
22 fructidor (9 septembre 1803, ndlr) à trois 
heures après midi, le feu s’étant manifesté 
dans une maison située au nord de la com-
mune appartenant au citoyen CHACQUIROT, 
moi Augustin PIERRE, maire, averti de cet 
incendie par le son de la cloche, m’y trans-
porté promptement pour organiser et faire 
exécuter les secours exigés en pareil cas.

Malheureusement, tous les moyens em-
ployés furent infructueux dans moins d’un 
quart d’heure les toits des maisons voisines 
furent enflammés ainsi que ceux du clocher, 
de l’église et du presbytère.

Enfin dans la demi-heure on vit avec horreur 
les deux-tiers des maisons composant la dite 
commune dévorées par les flammes sans 
qu’il fut possible à plusieurs propriétaires de 
sauver leur mobilier.

L’incendie parvenu à ce degré, je me rap-
pelai que j’étais dépositaire des papiers de 

la mairie. Je courru à mon domicile que je 
croiai ne point être atteint pour sauver les 
registres de l’état-civil de l’an onze, le mé-
morial hebdomadaire le bulletin des lois 
des années 8, 9, 10 et 11, tous les registres 
et autres papiers tels que les adjudications 
de la perception des années 11 et 12, l’insti-
tution des gardes-champêtres et forestiers le 
marché de ramonneur de cheminées, l’adju-
dication des jeux de quilles de la commune, 
le budget de l’an 11 arrêté par le préfet [ligne 
manquante, ndlr]

Inutilement une fumée épaisse et suffocante 
suivie d’un torrent de flammes ne me permit 
point de pénétrer dans ma maison et je vis 
avec la plus vive douleur consumer les pa-
piers ainsi que mon mobilier.

De tout ce que dessus je cru devoir dresser 
procès-verbal en double copie dont une 
pour être envoyée au sous-préfet de l’ar-
rondissement et l’autre pour rester entre les 
mains du maire mon successeur.

Fait à Nozeroy le 24 fructidor an onze de la 
République Française. Tous les registres de 
l’an 11 ont été incendiés il faut en relever un 
double chez Mr. COMBETTE notaire à Cen-
seau.

Le maire PIERRE »

Le retable de l’église,
aujourd’hui disparu,

sculpté par Augustin FAUCONNET 
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En 1906, une tentative
d’inventaire houleuse

L’inventaire devait être fait à l’église de 
Mignovillard le lundi 5 mars [1906] à 

une heure et demie, par les soins de M. 
PITET, percepteur à Censeau.

Comme toute la paroisse connaît les in-
cidents qui ont marqué cette tentative 
d’inventaire, nous nous bornerons à les 
résumer en quelques mots.

Environ 400 personnes – dont plus de 200 
hommes – étaient venues se masser sur 
l’esplanade de l’église, au signal donné 
par les cloches. Elles se mirent à chanter 
des cantiques en attendant l’arrivée du 
Percepteur : on les entendait distincte-
ment depuis Petit-Villard.

À une heure et demie précises, M. le Curé, 
entouré des membres du Conseil de Fa-
brique, était devant la porte principale de 
l’église. Après un quart d’heure d’attente, 
voyant que l’agent du fisc ne se présentait 
pas, il se retira avec MM. les Fabriciens.

La Commissaire de police de Poligny et 
les gendarmes de Nozeroy tentèrent 
vainement de dégager l’accès de l’église 
pour permettre aux 2 cantonniers réqui-
sitionnés d’enfoncer la grande porte. Ils 
rencontrèrent une opposition aussi calme 
qu’énergique de la part des fidèles, et 
l’agent du fisc dut se retirer sans avoir pu 
arriver jusqu’à la porte.

À noter les nombreuses illégalités com-
mises par les agents du Gouvernement :
1. Le Percepteur ne s’est pas présenté à 
l’heure fixée par le Préfet et le Directeur 
des Domaines. – Il était pourtant sur les 
lieux.

2. Il s’est fait accompagner – dès son pre-
mier voyage – par un commissaire et une 
brigade de gendarmerie, sans qu’on lui ait 
notifié le refus de laisser faire l’inventaire. 
– C’est une violation flagrante de l’art. 4 du 
décret du 29 décembre 1905.

3. Les sommations faites par le Commis-
saire ne furent pas précédées d’un roule-
ment de tambour, ni séparées par un in-
tervalle de 5 minutes. Elles ne signifiaient 
donc rien.

4. Vexé de son insuccès, l’agent du fisc s’est 
oublié au point de faire les cornes aux ca-
tholiques qui applaudissaient à son départ. Grande porte et petite porte barricadées 
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Protestation faite par M. le Curé,
contre la tentative d’inventaire

Monsieur le Percepteur,

En ma qualité de curé de Mignovillard, et, par 
conséquent, de gardien de la maison de Dieu, 
je proteste contre l’inventaire que vous venez 
accomplir dans notre église.

Je proteste : 1, parce que votre mandat est illé-
gal. D’après l’article 3 de la loi du 11 décembre 
1905, c’est aux agents des Domaines qu’il ap-
partient de faire cet inventaire. Or, vous ne 
l’ignorez pas, un simple décret ne saurait modi-
fier un article de loi, ni faire qu’un Percepteur, 
qui est agent des Finances, devienne pour la 
circonstance un agent auxiliaire des Domaines. 
Au nom même de la loi qu’on prétend nous 
appliquer, nous pourrions donc vous refuser 
l’entrée de notre église.

Je proteste : 2, parce que l’État laïque n’a pas 
qualité pour dresser cet inventaire. Il n’a pas 
contribué pour un centime à la construction, ni 
à la décoration de notre église. Tout le mobi-
lier qui orne ce beau temple a été donné par 
des Catholiques, pour le culte catholique. C’est 
donc à N. S. P. (notre Saint-Père, ndlr) le Pape 
et à notre Evêque – et à eux seuls – qu’il appar-
tient de prescrire et de surveiller la transmis-
sion de nos biens, si cette transmission doit se 
faire.

Du reste, je vous avoue qu’en voyant la troi-
sième République prescrire cet inventaire 
dans notre église, je pense, malgré moi, à ce-
lui que la première République y fit opérer le 
2 juillet 1793 et qui se termina, hélas ! par la 
confiscation de nos linges d’autel et de nos 
vases sacrés, emportés à Arbois par le citoyen 
JOUFFROY, vice-président du District. Inutile 
d’ajouter que nous ne les avons jamais revus… 
En vous voyant venir au nom d’une loi qui parle 
si souvent de confiscation et de séquestre, ne 
suis-je pas en droit de me demander comment 
se terminera la présente tentative d’inventaire ?

Je proteste : 3, parce que l’inventaire auquel 
vous allez procéder est un commencement 
d’application de la loi de séparation de l’Église 
et de l’État. Or cette loi, Sa Sainteté Pie X l’a 
solennellement condamnée, notamment en 
ce qui concerne les Associations cultuelles. Le 

S. Pontife a, par là même, condamné les in-
ventaires, dont la seule raison d’être était de 
transmettre à ces Associations le patrimoine 
de l’Église.

Or, filialement soumis à N. S. P. le Pape, je re-
jette tout ce qu’il rejette ; je réprouve tout ce 
qu’il réprouve en son Encyclique du 11 février 
dernier.

En conséquence, je déclare refuser mon 
concours à votre inventaire, ainsi que ma si-
gnature au procès-verbal qui en sera dressé. 
Du reste, je ne puis ignorer qu’en prenant une 
part active à votre opération, je tomberais 
moi-même sous le coup de l’excommunication 
portée contre quiconque décrète, favorise ou 
entreprend la confiscation des biens de l’Église.

Je vous demande, Monsieur le Percepteur, 
d’annexer la présente protestation à votre pro-
cès-verbal d’inventaire.

Mignovillard, le 5 mars 1906.

Le Curé, DUPUIS.



14

Et les cloches
sonnent, sonnent...

Une fois rentré dans l’église, une porte 
est à prendre sur le côté gauche, puis 

un escalier en colimaçon en pierres tail-
lées permet d’accéder quelque 15 mètres 
plus haut avant d’arriver à un premier pa-
lier. Ici se trouve une ancienne horloge, à 
mi-chemin entre le mécanique et le mo-
derne. Deux séries d’escaliers en bois, 
très sommaires, permettent ensuite d’ar-
river aux cloches.

Les cloches sont au nombre de deux, de 
taille assez imposante.

La cloche n°2, qui est la plus intéressante 
au niveau historique, a été fondue par 
François Joseph Baptiste BEAU, de Pontar-

lier, en 1843. Il existe peu de cloches de ce 
fondeur dans la région.

La cloche n°1, qui est aussi le bourdon 
(puisque sa note émise et le Si2) a été fon-
due à Lyon par BURDIN Fils Ainé, en 1860. 
Cette cloche est relativement lourde 
puisqu’elle pèse environ 2 500 kg avec un 
diamètre de 158 cm environ.

Les cloches sont montées avec un sys-
tème de lancé de type rétro-lancé, qui 
n’est pas optimal pour le son des cloches 
et leur rythme, mais a le mérite de limiter 
l’effort sur le clocher.
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La cloche n°1
Nom : Marie Joséphine Félicité
Diamètre : 158,6 cm
Poids : 2510 kg
Fondeur : BURDIN Fils Ainé (Lyon)
Date : 1860
Note : Si2

Inscription : « Chrétien, je te convie à la sainte de-
meure. Ma voix t’enseigne à faire un digne emploi 
des jours. Elle pleure les morts ; elle crie : au se-
cours !... À cette voix toujours sois docile ; et quand 
l’heure aura sonné pour toi de quitter ces bas lieux, 
elle proclamera ton accueil dans les cieux. »
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La cloche n°2
Nom : non connu
Diamètre : 129,8 cm
Poids : 1350 kg
Fondeur : François Joseph 
Baptiste BEAU (Pontarlier)
Date : 1843
Note : Ré3
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Sur la trace
d’Augustin Fauconnet

Le premier document qui fait connaître 
Augustin FAUCONNET est son acte 

de baptême. Il est daté du 16 décembre 
1700, comme le mentionnent les an-
ciens registres paroissiaux de l’Abbaye de 
Montbenoît. On ne connaît pas avec certi-
tude et précision le lieu de sa naissance : 
La Longeville ou Lièvremont.

Augustin FAUCONNET est le quatrième 
enfant de Jean FAULCONNET, originaire 
de La Longeville et de Clauda BAVEREL, 
originaire de Lièvremont, qui se sont ma-
riés le 20 novembre 1685, à l’âge respectif 
de 30 ans et de 27 ans. Ce nom de FAU-
CONNET ou FAULCONNET tend à faire 
penser qu’un lointain ancêtre savait dres-
ser ou capturer les faucons.

On perd la trace d’Augustin FAUCONNET 
de sa naissance jusqu’au 9 janvier 1730, 
date à laquelle il conclut un marché de 
travaux pour le mobilier de l’église de 
Bannans. Il réside alors dans ce village 
pendant les quatre années qui lui seront 
nécessaires à la réalisation de son œuvre. 

Il part ensuite s’installer à Goux-les-Usiers 
et se marie en cette commune le 27 juin 
1741 avec Étiennette VIELLE, originaire de 
Bulle. Il semble qu’ils n’ont pas eu d’en-
fants mais Augustin FAUCONNET a acheté 
une maison à Goux-les-Usiers (hameau 
de Goux-l’Église) en 1743, dont une partie 
seulement a été payée le jour de la vente.

Après 22 ans de vie commune, Étiennette 
décède le 1er janvier 1763. Augustin FAU-

CONNET ne se remarie pas et décède le 
1er avril 1781.

Ses obsèques seront très simples, comme 
il l’avait demandé dans son testament : 
« J’élis ma sépulture au cimetière de l’église 
du village de l’église du Val d’Uziers dans la-
quelle j’entends que mes obsèques se fassent 
comme à gens de mon état et condition. »

Un homme simple et généreux
Sentant venir la fin de sa vie, Augustin 
FAUCONNET établit son testament le 16 
janvier 1781 à Goux-les-Usiers, devant 
Claude BESSIN, notaire à Mouthier. Ce do-
cument nous donne des informations sur 
l’évaluation de son patrimoine et il nous 
permet de mieux connaître l’homme qu’il 
était.

Il devait être un peu aisé, en demi-paysan 
qu’il était puisqu’il possédait une maison 
avec jardin, une chènevière et une pièce 
de terre labourable contenant cinq quarts 
de journal, et huit cent dix livres qu’il par-
tage entre les enfants et héritiers de son 
frère et ses deux sœurs.

L’homme, lui, se présente à nous comme 
un homme parfaitement probe et géné-
reux, comme le prouve l’importance des 
legs qu’il a faits aux pauvres de sa com-
munauté. « J’ai ordonné qu’on habille en-
tièrement deux pauvres de mon habit tel 
qu’il se trouverait après mon trépas et qu’on 
distribue à d’autres pauvres dix de mes che-
mises au gré de M. le curé de Goux qui choi-
sira les pauvres.
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Je donne également aux pauvres de Goux-
les-Usiers le prix de la vente des maisons 
clos jardins et chènevières au joignant de 
la dite maison au lieu du village et encore 
celui d’une autre pièce de terre qui m’ap-
partient. Une partie de cette vente sera pla-
cée et la moitié des intérêts sera employée 
pour le soulagement des pauvres malades 
de la communauté de Goux, et pour payer 
les mois de classe des pauvres enfants de la 
communauté. »

Extrait du compte de fabrique de l’église de Mignovillard, 
portant la signature d’Augustin FAUCONNET

 Détail du maître-autel d’origine


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Augustin Fauconnet,
le sculpteur

À sa naissance, rien ne prédisposait 
le petit Augustin à devenir l’artiste 

que l’on connaît. Quatrième enfant d’un 
couple de laboureurs, tout le prédestinait 
à être paysan.

On ne connaît pas les circonstances qui 
l’ont orienté vers le métier de sculpteur. 
Tout juste peut-on supposer que, ayant 
14 ans au décès de son père, il a pu entrer 
en apprentissage chez un artisan-menui-
sier.

On notera que, contrairement à la majori-
té des sculpteurs sur bois de son époque, 
il n’est pas l’héritier d’une dynastie d’ar-
tistes bien établis dans la région depuis 
plusieurs générations. Il finit même par 
éclipser ces dynasties.

Jean GAUTHIER relate qu’Augustin FAU-
CONNET aurait – car on ne sait pas si cette 
thèse est étayée – appris son métier de 
sculpteur en tant que compagnon : « il fut 
initié par le tour de France et quelque séjour 
dans les ateliers bisontins aux procédés et 
aux finesses d’un art pour lequel il était doué 
d’une façon extraordinaire. »

Maître sculpteur
En 1730, Augustin FAUCONNET est qua-
lifié de maître sculpteur, dans le marché 
qu’il passe avec les communautés de Bulle 
et de Bannans. Ceci implique qu’il est déjà, 
à 29 ans, un artisan qui maîtrise parfaite-
ment son domaine de compétences, maî-
trise dont il a dû faire preuve en réalisant 
un chef d’œuvre en tant que compagnon.

Ce titre de maître lui permet également 
de bénéficier du service d’apprentis et 
d’ouvriers.

Augustin FAUCONNET a exercé ses ta-
lents de sculpteur pendant 50 ans, de 
sa première grande réalisation connue, 
dans l’église de Bannans en 1730, à sa 
dernière œuvre, le lutrin pour le couvent 
des Augustins à Pontarlier en septembre 
1779, quelques mois avant son décès en 
avril 1781, en passant par Mignovillard, sa 
deuxième grande commande connue, en 
1738.

On retrouve ses travaux aussi à Lods, Evil-
lers, Labergement-du-Navois, Goux-les-
Usiers, Amathay-Vésigneux, Déservillers, 
Lièvremont, Ouhans, Lizine…

La chaire à prêcher,
sculptée par Augustin FAUCONNET 



21



22

La marque
d’Augustin Fauconnet

Les comptes de fabrique de l’église de 
Mignovillard, en 1738, mentionnent 

que c’est Augustin FAUCONNET qui en a 
réalisé les boiseries.

Il reçut six cents livres échelonnées entre 
1736 et 1738 en règlement des travaux 
exécutés. Il devait y avoir tout d’abord le 
retable central, son autel, son tabernacle 
et ses boiseries. La chaire à prêcher peut 
également, d’après P. RIGAL, être attri-
buée à FAUCONNET.

La chaire à prêcher
L’abat-voix porte à son sommet l’Ange du 
Jugement vêtu d’une longue robe, un pied 
posé sur le globe terrestre. Celui-ci repose 
sur un baldaquin orné de quadrillés et 
dont les diverses facettes sont séparées 
par des volutes ajourées.

L’entablement s’orne d’une tête d’ange 
par panneau. Il est bordé par une sorte 
de campane dont les pendentifs ont la 
forme de coquilles et sont terminées par 
des glands. Au revers de l’abat-voix figure 
une colombe dans les nuées. Sur le dos-
seret, la Transfiguration est représentée 
dans un cadre rectangulaire.

Sur le panneau de l’avant, saint Michel y 
est sculpté et sur les autres panneaux, 
les quatre évangélistes sont représentés 
debout, accompagnés de leur symbole 
distinctif : Jean avec l’aigle, Matthieu avec 
l’ange, Luc avec le taureau et Marc avec le 
lion. La rampe est ornée de fine rocaille et 
de fleurs de pêcher. Entre ces panneaux 

se trouvent des chutes de fleurs et des 
volutes.

Le cul-de-lampe comporte des volutes 
rattachées dans leur partie inférieure et 
sur le haut, une guirlande est suspendue.

Le retable
Il n’existe plus aujourd’hui (voir photo, 
page 11). En 1950, P. RIGAL le décrivait 
ainsi : « Le couronnement comporte des 
volutes à consoles renversées enserrant des 
médaillons : un ange est assis sur chacune 
de ces volutes et un ange est à côté. L’étage 
central est sans entablement. 

De chaque côté se trouvent des pilastres et 
des colonnes cannelées, puis enroulées en 
vrille. Des figures sont placées à mi-hauteur 
des pilastres sur des petits socles. »

L’Ange du Jugement,
surmontant la chaîre à prêcher 

Détail de plusieurs panneaux,
avec saint Michel terrassant

le dragon, sur la droite 
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